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crifiée, ans hésiteri pour priserver d'un -périHl'hbnnuer du
nom .OU la forturle' de ses jeunes-nattres. Gébrgé Vendalý
surtoet etàlt son< favori. Pab une bizarrerie quasemblg iner
plicablépet espdttoutinier et indpabledn-rien-comprehdre
ei destviux usages<s'était pris- dés 'le preolier joidr
d'une;mytérieuse -sympatlWe--pouY le nobvel associé de la
maisoa Wilding - et- IL-avait xbporté spun lui;toute l'Affettion
q'iajLYait-voul'e -jadis aux Peblessoneet à Iå mre de-'Walkr

+,ossurezvoua Joey,lui- dit-giment, Ceorge Veridâle;-
nous ne modifierons pas la raison sociale.

-Je~sis.onteplde l'apptetidrey' M Vendale. 'Mais:d'est
égal; M. Witdiùg auráiib 'nieux faitde conserver Veblesson
ney.ii _; Jenvoudisda: chose, telle, ýque' je laisns, cotbme un
vicux-I.rnotu; C'est bont à vous qui-etes accoutumé à bôire le
vind'Yavoiri umnisage gaL. Pourmoi qui ne,f4isque le respirer
par les pares de ma peau, il agit différemment. Le-vin quç
jetndp p -est grognone:tme-- dit que' vouir .te
trop jeunes. Vous êtes trop jeunes tous les deux '

-C'st*un malbêr qtte nous trouverons bieu -le moyen de
rparer·quelquedour, Joey.k

, ars:doýIte, moOsieur Georgeo mais moi qui trouv-le
mna de vieillii chaque.année, je -ne vous verrai polt deve-
nir sages.

tl Joey'5e serItitsi content de ce qu'il venait de-dire-qu'il
se ngit.A rire aux- àclats.

-. e -qui. est. beaucoup. moing gai,-reprit-d,---c'est, que
monsieut Wilding, depuis qu'il dirige la maison, en a changé-
la.¢ieAnca. Jýmarquer bien ce:que je ,ous dis. La chance-est
changée. Il s'en apercevra. Ce n'est pas pour rien -que f ai
pasWici dessousAoute ma-viei Les-remarques que je -fais -ne
nme rtímpenbjarb&is Je sais quand, il idoit.pleuvoir ou qandt
le-teinpa vetU se, naintenir au beau, qúand. le vent va-souffle -
qkmnud le çiel et3arivire-redevieudront calmes. Et je-saisI
aussi bien quand la chance est près de-ibanger, -
S-- ce:queslavégétatsixni-cbittsur ces murs est pour
quelq#;:çhoe i danrs. vos observaionisn?-demandà Vehdale
en:topraait- sa. migre versse som es amas d'énormes f,)na-
gus,-appe s'ovates,et d'nneffet- désagréablee ep~ous-

-u nsieùr .orge :rpliqtia Joey, Laddle, ê-eulaht,
de, qu.etqesepasia,,aisi vous ronulez suivre;Son, conséil, ne:

ts 44s VisLschamtpignons.
Yendie 4vgtpris-urnedlogua latte des mains de Joey, et

s'enagau eamé-dÔice n t.ebs -végétauk-êtmnges
- -epàs y toucher 1 Et pourquoi ?

--E<quoi?.... Parce qu-ils riaisseht 4esvapeurt- dil vin, et
qa'ils .peuvent vous faire comprendre ce qui entre dans le
cgrpa 4'un mailheureux garçon de. cave qui vit ici depuis,
tr=nte-As; patç-que votis fetiez tpmber sut -vous desales in-
sectes,' qui se.meuvent.dans ces.gros pâtés de -moisissure,---
r4pliquaJoey ãddlequi se tenait toujouts à l'écarr,-mais-
il y a micore -4ue autre raison, monsieur George: il y en-a une
autref.... -

Lii4qielle ? -. -

-t-A votre plaçe, monsieur George,je- ne jouerais- pas avec
cettelae., Et la-<raison, je vous la dirai si vous voulez sortir
d'ci .Pagardez la couleur de ces champignons, monsieur
Geore. . , .

'T-41.ons I meoqsieur George,,sortons d'ici. -

Il.s'élignevec sa chandelle. Vendale le suivit tenant la-
sienne,, - .

-~ eis:hevaoncr Joey,-liaiWl-La :couleur de ces

-'germ lledusagmonsieur George..
-~-V vétQui.Apr ?.., -

-Eh biit1ràOnsieur George, on;dit que-Vhomuuqui, par'
hasard, est frappé à la poitrine dants les caves, d'un de -ces-
c pjgn'ons qui tombent, est sr deanourir assassiné.

h1 dl ta riant, il egarda. Joey et leva les épau-
leg; mais le garçon de cave tenait :es yeux obstinément fixés.

spr sa chandelle. Tout â coup Joey se sentit frappé violens
mñentd

C!était la nAin deon compagnon.. Vndalo .vnat do rcn
-cevoir un éfnormqarcasdé cesmoisissuressanglantes eixpleind,
poitrine, et instinatiimeut l'avait rejuté sur Joey. 0.ettie,
masse humide: enait de 'abattre urlesol.et †faisait- coulef'1.
une longue mare rouge . A. ,. -

Lte deuxi honimes se regardérenti,.peuant xits tonienW
avec une muettee dpödvante.. Mais.ils:arrivaienlt au.pi6d.de
l'escalier:des:qaves, etilà lumière du jour leur apparut.

Vendal leva encore une fois.les épaules.
-Au diable vos idées superstitieuses, Joey l-.ditdL
Et il monta gaiement les degrés, passa dans lebueaueen

sortit quelques instants aprés,.pour se rendre-au logistleJuls.
1Obenreizer.

CHAPITREV
M AuTarr OBEliREtExt

ýoho Square, lç quartier le plus platde on rps Mp ceppé
Scçtte 4pçque par une curieuse colonie de sux sge s
Suisssélevag en ce hiei pù port c¢lélrppt le D¾a
Suisse,.et des doles o* l'on.envoyat- dans la Ç n a e1
fants4euses, innéltmnSussedé,bordait, en
Et.des querelles de Suisse qn valent ign e e$
Ierngqds, s'élevsat cbiaque soir å gra4id bruit dans . et
restegraptg du voisinage.

AWM½ le nouvel asso.ié de. Wilding et Ço., ui eu.t
tiré la sonnette, ai coin d'une porte où .1*on .isat, ctte $ns-
cription *-.

et que cette porte se fut' ouverte, se trouva soudain-u-pTdine
.Helvétie. -Un poêlede-blanche faïence renipla¢aitiacheirnée
dans la pièce où il fut introduit, et le parquet était ude-4oim
saïque forméede bois grossiers de toutesIes.couleurt Lacbm-
bre était rustique, froide, et propre. Le pett.arré detapis
placé devant le .canapé, le dessus en velours d$e li themiiée
avec son énorme pendule etses vases qui. conten4ientdet'ros.
bouquets de fleurs artificielles contrastaient pourtane-oopeaipi
avec le reste de l'ameublement. L'aspectgn6rk-dealham-
bre était celui d'une laiterletransfornlée-en- alon ··

Vendale était là depuis un moment lorsqu'on le -tounha air
coude. Ce contact le-fit tressaillir, -ilse 'etotâna: viwe.r&ent,
etil YitObenreizerg-qui le salua en itrs -bo Anglais*peite
estropié :-- -

-Comment vous portezvous ? Que je suis content deia"s
voir 1 -

-Je vous demande -pardon,-dit SVendale, - je -ne- vous-
avais pas -entendu. . . À

-Pas4' excuses,- s'écna le Suisse. - Assevevouse-je sous
en prie.

-je ne sais, -dit Vendale,-si vous -av.evdéjà entendu
parler de moi-par votremaison de Neufchâtel,?

-Oui, oui.
-En m6me temapsque.de'.Wilding,?

~-Nestilpassingulierque± jriunn-a.ujourd'huirons trou.
ver dans Londres, corme représematde :lz mrisoh Yilding

ndCo.,:et pour vous-présenter:messeect r
-,Pomun oi semite-singulien?-repartit ObeareierQúe

.vous disaisje toujours~autrefois, -quand no=s étionsAadatsles
montagnes ? Elles nous paraissaient immenses, mais le .=oitie
estlpetit, si petit qu!on iie peut-jaaispireXorig édoi-
gnés les uns des autres. Il y a si peu:de.nande, en..einande,'
qu'on-s'y croise-et s'-y.eoroise;sans ce.mondests petit
que nous ne pouvons nous débarrasser de ceux.qui nous j>
nents.. Ce n'est p:s qu'on puisse jamgddsirerse débarrasser
de-vQus......

- J'espère que non, Monsieur Obenreizer.
Obenreizer ,tait un jeune homme aux cheveux noirs,.att

teint chaud, et dont la peau basanée n'avait -jamais .brze
d'aucune roageur, memie fugitive. Lcs.émotionsquiauraient


